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Avertissement pour la nouvelle réimpression (octobre 2011)

Àma grande surprise, ce livre a été très aimé par les lecteurs francophones, générant un beau succès de librairie pendant deux ans et demi, d’où le désir d’écrire quelques lignes pour éclaircir encore mieux deux points: la méthode utilisée pour l’écriture de cet ouvrage, et l’objectif que nous nous étions fixé en 2009. De plus, avoir fourni nos adresses mails à la fin du livre a donné la possibilité aux lecteurs de nous écrire pour nous livrer leurs impressions et cela a été touchant de voir que les mails reçus venaient surtout de chrétiens de toutes confessions. Le trait commun à tous était le désir de soulager les souffrances psychologiques, car ce livre confirmait l’expérience « du terrain » qu’ont ces lecteurs qui nous ont écrit.

Donc, en ce qui concerne la méthode utilisée, elle est très simple: il s’agit de la méthode pastorale, dans le sens que Jean XXIII et la majorité des pères conciliaires ont voulu donner à ce terme pendant le Concile Vatican II. Nous sommes partis de la réalité de la souffrance de l’autre, pour ensuite chercher à l’accompagner pour le consoler (Isaïe 40, 1). Nous n’avons pas suivi une méthode déductive (appliquer des lois générales aux cas particuliers) mais inductive en nous laissant interpeller par la rencontre des autres (Lc 10, 25-37). Thérèse d’Avila et Jean de la Croix, docteurs de l’église catholique, ont été le point de départ et le présupposé de notre réflexion. Ils nous ont tout deux – avec toute la tradition de l’ordre du Carmel – appris, surtout par la lecture du père Marie Eugène de l’Enfant Jésus (Je veux voir Dieu, 1957), que la psychologie comme le corps également, est sous la domination du péché. La théologie mystique du Carmel nous rappelle que nous ne pouvons pas séparer aussi simplement la vie spirituelle de la vie psychologique parce que de facto en les séparant nous mettons de côté également le centre de l’enseignement de la mystique chrétienne: la nuit de l’esprit. Et ceux qui veulent garder ces deux instances séparées (le psychologique et le spirituel), comme sur une table d’opération chirurgicale, probablement n’ont pas reçu un appel mystique. En fait, le père Marie Eugène affirmait encore que s’il est clair que tout chrétien a reçu un « appel général » (Je veux voir Dieu, p. 421-423) à la contemplation et à la mystique, dans la réalité cela n’est pas la voie de tous (Ib., p. 423-425) et cela « nous place en face du mystère des desseins de Dieu pour chaque âme » (Ib., p. 421). Cette variété et cette diversité des chemins de la vie spirituelle devraient nous conduire à ne pas juger les autres qui ne parcourent pas nos routes, mais au contraire, cela devrait nous ouvrir à la macrothymia de Dieu, ce « sentir grand » de Dieu qui est l’école de la miséricorde.

C’est pourquoi ces pages sont nées de la vie quotidienne et de l’écoute des souffrances psychologiques. Nous avons pris au sérieux le tournant pastoral qui est arrivé « pendant » Vatican II et qui a trouvé dans les documents du même concile son essor. Ainsi donc, ce livre est plus proche d’une collection de témoignages que d’un livre de recherche universitaire. Dans ce contexte, les pères du désert ont apporté leur contribution dans la pratique, avec simplement une sagesse qui guérit car elle est humanisante. La psychologie pour les chrétiens ne peut qu’être un « outil » de miséricorde, pour se faire compagnon aimant de son prochain.




Préface

Le IVe siècle marque un tournant dans l’histoire de l’Église, je devrais dire un virage dangereux. L’empereur Constantin s’est « converti » au christianisme. C’en est fini des souverains sanguinaires, mais comme le chante Brel: « n’est-ce pas le pire piège de vivre en paix pour des amants », cette nouvelle paix, ce nouvel ordre aurait pu se révéler fatal pour l’Église. Après le temps du martyre, vient celui des honneurs et de la vaine gloire, de l’opportunisme et du pouvoir. L’empereur (et la mentalité populaire considère Constantin comme le Pontifex Supremus, le Souverain Pontife,) se déclare « évêque de l’extérieur » alors qu’il ne se fera baptiser que sur son lit de mort et sans doute par un évêque arien, hérésie pour laquelle il a finalement opté après avoir convoqué les premiers conciles qui défendirent l’orthodoxie.

Alors que le basileus, l’empereur, construit des basiliques, un mouvement de purs et durs partisans de la radicalité évangélique va rendre un culte en Esprit et Vérité dans les déserts, seuls lieux dénués des mirages du monde. Ils sont des centaines et des centaines qui prennent les commandements du Christ au pied de la lettre et quittent tout pour affronter le démon et rencontrer face à Face le Dieu Vivant, ils sont à moitié nus, hirsutes, ils s’alimentent de quelques dattes par jour, jeûnant la plu-part du temps, ce sont des hommes ivres de Dieu comme les a appelés Jacques Lacarrière. Sans doute ont-ils hérité d’un ascétisme venu d’Extrême-Orient dont le chemin a été ouvert par Alexandre le Grand. Peut-être ont-ils hérité également, entre autres influences, des thérapeutes d’Alexandrie que l’on venait consulter pour guérir dans son âme. Ces excessifs disaient que tous les excès venaient du démon: et l’un d’eux brûla le livre, l’évangile, qui lui disait de tout quitter. Un autre, fils de roi, reçut un jour la visite d’un émissaire qui lui enjoignait de retourner dans le monde afin de prendre possession de son héritage, il répondit laconiquement: « Comment un mort pourrait-il hériter d’un mort ? » Leur charisme de donner une parole qui soigne et transforme est connu sous le nom d’apophtegme.

La psychologie n’est pas née avec Freud ! Elle a fleuri avec la direction spirituelle et les Pères du désert en sont les véritables pionniers. Cette science de l’âme a été pratiquée tout au long de l’histoire avec des temps forts où s’illustrèrent un Ignace de Loyola ou un saint Jean de la Croix. L’Orient inventa un vocabulaire pour qualifier la dépression et les maladies de l’âme, il inventa des remèdes et des outils thérapeutiques, jamais on ne dissocie la vie psychologique de la vie spirituelle. Je renvoie ici aux excellents livres de Jean-Claude Larchet, disponibles aux éditions du Cerf, notamment Thérapeutiques des maladies mentales qui s’appuie sur des textes patristiques.

Dans ce petit livre, Marco la Loggia et Emilie Pécheul revisitent les textes des Pères du désert à la lumière des outils des thérapies actuelles et mettent en évidence la connaissance intuitive qu’ils en avaient. J’ai pris un grand plaisir à le lire car je suis un familier de très longue date des textes originaux des apophtegmes et mon premier père spirituel, Dom Louis Leloir OSB, était un spécialiste des paterica armenica, recueil en arménien ancien des apophtegmes, et revenait toujours à leur sagesse inspirée. De lui j’ai appris que l’homme est un tout indissociable et que l’esprit n’a que le corps et le psychisme pour s’exprimer.

Le livre de Marco et d’Emilie est un régal pour les amoureux d’un Dieu qui s’est fait ami de l’homme.

Éphraïm Croissant
le 15 août 2008
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